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1 t . e e » b . Demande 
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du jour 
L'accord é s i ' d é s o r m a i s b ien établ i 

l e gouvernement de S t - P é i e r s -
bonrg e t l e cabinet da S t - J a m e s . U n e 
dépêche da Londres a n n o n c e q u e l e s 
de» Bières difficultés ont été aplanies et 
qsse l 'entante aar les t e r n e s du proto­
co le e s t c o m p l è t e depuis samedi . 
OBJ pense m ê m e que las ambassadeurs 
d e s pu i s sances recevront tous aujour-
d*bei l 'autorisation d e leurs gouverne ­
m e n t s et que le protocole pourra être 
s i g n é , ce soir ou demain . 

Depu' s d e u x jours , d u res te , l e s 
osjannes officieux d e St -Pétersbourg dé-
eauraient déouéaa d e tout fondement 
le» informations publ iées par le Peters-
sWjaei Herald, d'après l e sque l l e s , il 
asnmit é t é quest ion de l'abrogation d u 
traité de Paria et de la rétrocession 
éTaaiL partie da la Bessarabie 4 la 
Russ i e . On déclara formellement q u e 
eaa bruits ont é l é m i s en circulation 

dans une )ieu«ée malve i l lante pour le 
g o u v e r n e m e n t russe . 

A Cons lant inople , rien de nouveau 
n 'es t s u r v e n u ; l e s dé l égués m o n t é n é ­
gr ins n'ont pas encore reçu la réponse 
de leur g o u v e r n e m e n t . N o u s d e v o n s 
m ê m e ajouter que l e s l enteurs d e c e s 
négociat ions inspirent a u x journaux 
autrichiens d e s réf lexions assez p e s s i ­
m i s t e s . D e cet te manière , d i s e n t - i l s , l e 
danger de guerre serait ma in tenu e n 
permanence . Ce résu l ta i répondrait 
peut-être a u x intent ions de l a Russ i e , 
qui laisserait subs i s ter entra U Tur­
quie -et le Monténégro u n conflit qui 
pourrait lui fournir à toute heure u n 
motif p laus ible de guerre . 

En Serbie , on n e termine pas p l u s 
v i t e . L'audience que Perte w Effendi, 
l ' envoyé de la Porta, devai t avoir d u 
prince Milan, a é t é remise . Le g o u v e r ­
n e m e n t serbe n e v e u t permettre ni la 
lecture publ ique du firman, n i l e s s a l ­
v e s d'artil lerie. 

I -a Porte a cédé sur le premier 
cédera- t - e l l e auss i sur l e s e s 
o n l 'espère v i v e m e n t , m*i*^î l e s t à 
désirer q u e ce soit fcil prompteo ient . 

La Presse ds-'^vlenne, croit savoir 
que Safvei-'l'acha s 'est adressé à l ' A n ­
gleterre , e t a l 'Autriche, pour les prier 
d'user de leur influence sur le p r i n c e 
de Monténégro,afin de l 'engager à m o ­
dérer sas prétent ions . 

A Ber l in , le Reichstag a terminé la 
d i scuss ion en première lecture du pro­
jet e n vertu duquel l e s lois concernant 
l 'Alsace-Lorraine , pourront être d é c r é ­
t é e s par l 'empereur a v e c l 'assent iment 
d u Conseil fédéral, s a n s acceptat ion 
préalable d e la part d u Reichs tag , l o r s ­
q u e l e Conseil provincial d 'Alsace -
Lorraine, y aura donné s o n approba­
t ion . La d i scuss ion qui a duré quatre 
h e u r e s , a surtout été s igna lée par l e s 
discours de M. B e r g m s n n et S c h n e a -
g a n s , au tonomis te s , a l sac iens - lorra ins , 
et de MM. Gerber et S i m o n i s , du parti 
da la. protestat ion. Ces d e u x davipera 
ont parlé contre l e projet, e n e x p o s a n t 
leurs griefs contre l 'administrat ion, e t 
contre la compos i t ion du Conseil p r o ­
v inc ia l qu i , à leur a v i s , n e pourrait 
être cons idéré , c o m m e la représen ta ­
tion réel le du p a y s , q u e s'il émanai t 
d'élect ions directes . MM. B e r g m a n n et 
Schucagans ont , a u x applaudi s sements 

j. d e la Chambre , parlé e n faveur d u pro ­
j e t , qu i , d a n s leur opinion, seraient de 
base à d e s progrès français ,M. S c h u c a ­
g a n s , surtout l 'a a p p u y é e n s e plaçant 
a u point d e v u e d e la concil iat ion et de 
la polit ique pratique.' Pour caractériser 
s o n parti , M. S c h u c a g a n s a dit : 

N o u s n e s o m m e s , ni u n parti g o u ­
vernementa l , ni u n parti d'opposit ion 
s y s t é m a t i q u e , m a i s u n parti qui v e u t 
marcher en avant . Auss i l o u g t e m p s que 
le g o u v e r n e m e n t marchera e n a v a n t , 
n o u s l 'appuierons. 

A la fin d e la s é a n c e et après u n e 
d i scuss ion qui n'a offert que peu d' in­
térêt , le Reichatag a repoussé d'accord 
a v e c le g o u v e r n e m e n t , la proposit ion 
d e M. Winterer , t endant à modifier la 
loi re lat ive à l 'organisation de l 'admi­
nistration de l 'Al sace -Lorra in? . Le 
centre , s e u l , a voté e n faveur de ce l te 
proposit ion. 

Ou écrit de Berlin, 1 5 mars , au 
Journal d'Alsace : 

« Hier , le prince de Bismarck a 
donné u n diner parlementaire auquel 
ont été inv i t é s t o u s l e s m e m b r e s du 
bureau du Parlement . Parmi les autres 
c o n v i v e s , on remarquait l e comte de 
Mol ike . Pendant ce dîner , le prince 
aurait dit que la P r u s s e a p l u s beso in 
d'être germani sée , que l 'A l l emagne n'a 
beso in d'être prussif iée. Ces paroles 
circulent aujourd'hui dans les cercles 
parlementaires . 

» Le chancel ier parait avoir l ' i n t e n ­
t ion d' intervenir , ce t te a n n é e , t r è s -
s o u v e n t dans les débats par l ementa i ­
res . A i n s i , il a pris trois fois la parole 

j à propos d u b u d g e t d e l'office d e s a n t é . » 
Le Sénat amér ica in , après avoir a p -

; prouvé la nominat ion d e M. Fréd. 
Doug las , c o m m e prévôt d u district de 
Columbia , s'e^« Tndénniment ajourné. 

Aluaee- L a r r a l a r 
DEVANT LE PARLEMENT ALLEMAND. 

M. Bezaason , e x - m a i r e de Mets et 
! député de la protestat ion, a prononcé , 
| au cours de la discussion du budget , 
t dans la séance du 12 m a » da Parle-
! ment al lemand, ce beau discours que 
\ nous n'avons pu lire sans une vive é m o ­

tion : 
Avant de commencer , je voudrais , 

mess ieurs , vous convaincre de la tran­
quill ité d'âme avec laquel le noua rem­
pl issons ici nos fonct ions . N o u s n'avons 
pas l' intention de blesser la moins du 
monde le sent iment national du pais ­
sant peuple dont vous ê t e s l es r e p r é s e n ­
tants . 

De m ê m e que la quest ion d'Orient, 
l 'annexion da l'Alsace-Lorraine e s t o n 
motif de troubla posjaJles esprits; e l le 
occas ionne p s r ^ s V * a w f o r m i d a b l e s ar­
m e m e n t s , et es t . par -conséquent, une 
des causas principale» de l 'augmenta­
tion du budget'de la guerre. L'Allema-

j gna en souffre, c o m m e l'Alaace-Lorrai-
1 n e , dont l'industrie dépérit. 

Je voudrais dépeindre la s i tuation en 
• vous mesurant le tableau que Mets offre 
! aeeMRMMaant. D a n s ne t t e vil le , M y l 
| 3 ,000 logesaaats v ides; la valeur de la 

propriété a baissé de moit ié , e t m ê m e à 
ce prix, mess i eurs , on ne trouve pas 

• d'acheteurs. Autrefois, la valeur totale 
I de la propriété foncière était éva luée à 
i 97 mil l ions; suj3urd'hui on l 'évalue à 
' pe ine à 40 mil l ions . 

Le commerce e t l'industrie n e sont 
pas dans une meil leure s i tuation. Le 
tribunal de commerce de Metz a consta­
té que les faillites représentaient une 
somme de 510 ,849 marcs e t 7 cJasmings 
pour 1875 , e t une s o m m e 4 e 809-.Î42 
marcs et 17 pfenninga pour l'année 
1876. 

Cela Basassent e chaque année , c o m m e 
' v o u s le voyez . Ces chiffres parlent e n ­

core d'une manière plas é loquente lors­
qu'on y ajoute l es v e n t e s q u e le 
tnb'iual de la Lorraine a dû ordonner. 
Malgré ce la nos impots et patentes r e s ­
tent les m ê m e s . 

La population a diminué ; oui la po­
pulation capable de payer des impôts 
e s t b e a u c o u p moindre, e t c e u x qui s o n t 
restés sont forcé des payer , à e u x seu l s , 
sutant qu'on payait auparavant. De 
plu* le gouvernement croit devoir p r e n ­
dre des mesures qui , en réal i té , ne sont 
pas justif iées, mais sont on n e peut plus 
pern ic ieuses . 

Je ne puis m'emp*cher de faire r e -

SaejBSJBSSJBJSJfjBBBBBBBSSnB-BŒaMSMsaMa 
marquer qu'on exnul -e actue l lement du 
pays des mil l iersd'optanU. ce qui c a u s e 
une consternation générale . V i n s ne 
sauriez, vous faire une idée du dé> espoir 
dont j'ai été témoin. Au nom de l 'Alsa­
ce Lorraine. Au nom de l 'humanité, je 
vous nrie, mess ieurs , de ne pas dé tour­
ner froidement vos regards d'une p a ­
reille muera . Eu présence de tant de 
souffrances,' n o u s avons un remède a 
v o u s proposer, un remède héroïque, il 
est vrai. 

Laisses l'Alsace-Lorraine sa gouverner 
el le-même. Les dernières é lect ions pour 
le Parlement al lemand ont prouvé que 
Ta majorité de la populat ion persiste 
dans les sent iments qu'el le a exprimés 
en 1874. L'Allemagne, puissante c o m m e 
elle l 'est ,s 'élèverait bien haut dans l'ad­
miration des peuples , si elle accompl i s ­
sait cet acte de conci l iat ion. 

Las conséquences de cet acte m o n ­
treraient que c'était une pol it ique sage , 
et ce serait là pour l'avenir une garan­
tie solide et rassurante. Les peuples , au 
lien de poursuivre avec des regards en­
vieux leurs agrandissements de lerri-
tajeje. se sentiraient plus tranquilles et 
s e m u d r a i e n t enfin la main . 

Alors cesseraient c e s armements qui 
é.-rrasrnt tout , et l'on pourrait diminuer 
cons dérablemrnt le budget de là guerre. 
(Très-hieu'; « t centre) , e t voua auriez 
rendu un important service , non- seu le ­
ment à l 'Allemagne, mais aussi aux a u ­
tres p a y s . (Très -b ien I au rentre . ) Ma 
proposition n'appuie sur des motifs s é ­
rieux et s e recommande à votre a t t en ­
tion. 

Il y ann lait que vous ne contesterez 
certainement pas , c'est qi- î la c o n s c i e n c e 
que les pestâtes ont de leurs droits est 
plus forte que la v io lence . (Applaudis­
sements au centra.) Si le désir que je 
voudrais voir se réaliser est réduit à 
néant , il m a tes tera u n e chose qui sera 
m a consolat ion et ma forée; il m e res­
tera ma confiance ferme et inébranlable 
dans l'avenir. Quant à v o u s , mess ieurs , 
vous serez forcés de reconnaître q u e , si 
le présent sat dans vos mains , l'avenir, 
e s t dans les m a i n s de Dieu . (Vifs applau­
d i s sements au centre . ) 

1 ; • • 

CHRONIQUE 
Un deuil douloureux v ient de frapper 

la cour de Russ ie . Un jeune enfant , le 
fils aîné du grand du.-, Wladirair ,second 
fils czar, e s t mort subi tement . 

M. Ju les S imon est de nouveau h a r ­
celé par des demandes d'amnistie totale 
ou partielle, qui lui sont adressées à 
chaque instant , soit par des députés de 
l 'extrême g a u c h e , soit par des notabi l i ­
tés du parti radical qui prétendent que 
le m o m e n t est enfin tenu d'ouvrir les 
portes de la patrie à tous les ex i l é s de 
nos discordes pol i t iques !! 

Des nouve l l e s expér iences en vue de 
créer u n e flotille sur le Rhin sont f û t e s 
de nouveau , en ce m o m e n t , mais sans 
p lus de s u c c è s qun pour les premiers 
essa i s qui ont déjà é té tentés précédem­
m e n t . 

On constata que l 'élévation des b e r ­
g e s du R e i n n e permettent pas d'en 
battra efficacement l e s deux rives . 

Oa se rappelle qu'après la c o n d a m ­
nat ion des Droits de l'Homme, un des 
députés du groupe des intransigeants 
de la Chambre, fit comprendre au m a ­
réchal qu'il serait opportun d'accorder 

uue amnist ie pleine et entière asrx c o n ­
damnés pour délits de presse . 

Aujourd'hui, nous apprenons , qu'en 
effet, les députés de l 'extrême gauche , 
comptent adresser au maréchal une de­
mande d'amnistie dont profileraient par 
conséquent aussi bien les Droits de 
l'Homme que las 58 journaux républ i ­
cains impliqués dans le procès Montijo, 
sans en excepter le Pays. 

ETRANGER 
LES ALLEMANDS EN FRAUfTE. 

On mande de Vurzbourg, 1 i mars , à 
la Gazette du Peuple, de Berlin : 

« Le tribunal de district a rendu au­
jourd'hui le jugement suivant , dans l'af­
faire des soldats bavarois poursuivis 
pour vol e t recel d'obligations trouvées 
pendant la guerre. Out é té condamnés : 
Ste ige lmann.à un an de prison, p o u r v o i 
e t recel; Gabier. Baenerbin e t K i e s , 
chacun à deux mois de prison,pour vol; 
Brennig, à neuf mois de prison, F o n c k , 
à dix mois , et Millier, à un moi s , tous 
trois pour recel . 

LA PROGRESSION DES IMPOTS EN 
ALLEMAGNE 

On écrit de Berlin, 15 mars , s u Jour­
nal d'Alsace : 

• Le nombre des isapêis indirects , 
dont le chancel ier va gratifier le peuple 
Allemand, augmente d e jour en jour. 
Tandis qu'on n e pariait autrefois que des 
impôts sur la bière e t le tabac, il e s t 
quest ion aujourd'hui d'imposer aussi l e 
café et d'autres denrées co lonia les ; le 
pétrole m ê m e ne sera pas oubl ié . « 
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nistériel du 11 juin 1866 sat modifié e t 
complé té de la manière aulsasHa : 

.Sur les l ignes o u sf é t ions de_ r é s s s n 
dés ignées à la sui te dn présent f 
p h e , et dans les deux seua , tant ] 
parcours partiels que pour la 
total, la durée du trajet aéra reésnaa à 
v ingt-quatre heures par fraction i n d i v i ­
sible de 100 ki lomètres pour les a n i ­
maux , ainsi que pour les marchandises 
taxées a u x prix de la r* et de la t* 
série des tarifs généraux de chaque com­
pagnie, e t , en général , pour toutes las 
marchandises , denrées e t objets q u e l ­
conques qui , rangés dans les sérias i n ­
férieures, seraient taxés au prix de la 
1* sér ie , sur l e demande des e x p é d i ­
teurs. 

Réseau du Nord. 
Ligne de Paria à Boulogne . 
Ligne de Paris à Calais. 
Ligne de Paris à Dunksrque . 
Ligne de Paris à Lille et T 
Ligne de Paris à Lille e t : 
Ligne de Paris à V» 

vraiu. 
Ligne da Paris à Eiounttnee. 
Ligne de Paris à Cambrai et à S o -

main. 
Ligne de Paria à A n n a , à Béthnna e t 

à Hszebrouck . 
Ligne de Rouen à Lil le . 

et Ouié-

Le Journal officiel publ ie , sur l e s ré­
d u c t i o n s de délai de petite v i t e s se , l'ar­
rêté f u i v a n t q u e nou-* anuonré avant -
h ier , en dernière heure : 

Art . 1" . — L'article 8 de l'arrêté mi-

Roubaix-Toarcoiaff 
E T LE MORD DE LA FMAMCE 

Voici l e s v o l e s d e s député s d u Nead , 
dans la s é a n c e d u 1 6 maca 1 8 7 7 . 

1° Scrut in sur la demanda e n aaUori-
sat ion d e poursu i tes formée contre Mat 
député , pex M. l e procureur géteé-
ral près la cour d'appel d e Paris . ( A -
d o p t é . ) 

Ont v o l é pour : 
MM. Bertrand-Milcent , Deamont iers , 

( .u i l l emin , Pierre L e g r a n d , Louis L e -
grand , de Maroare, Maasiet, Masuen, 
Merl in, Scrépe l , Tryatram. 

O n v o t é amin l e s poursu i tes : 
MM. Georges B r a m e , J o o s , Ment ion, 

P h c h o n , d e n R o s o o r s . 
N ' i n a n n s f e n e g l a u v e t o } M. L e n -

rent . ,., ..., 
2 ' Scrut in s u r l ' a m e n d e m e n t p r é ­

s e n t é par Robert Mitchell à U oeenande 
e n autorisat ion d e poursui te* oonaru 
u n député . (Mon adopté ) 

Ont v o t é pour l 'adoption d e l 'amen­
d e m e n t : 

MM. Georges Brame , Joos , Ment ion , 
P l i chon , d e s Rotours . 

L e s autres d é p u t é s ont v o t é contra 
l ' a m e n d e m e n t . 

On assure que le minis tre d e la guerre 
v i e n t d'adresser u n e circulaire a u x 

! g é n é r a u x c o m m a n d a n t l e s corps d ' a r ­
m é e , pour porter à la connaissance d e 

; t o u s l e s officiers d e l 'armée tentiteriale 
i q u e , désormai s , a u c u n officier d e e o i p s 
! n e pourra contracter m a r i f s s a n s e n 
i avoir préa lab lement avert i l e min i s t re 
', de la guerre . Aprèa 
! n é c e s s a i r e s , l 'autorisation sera 
! dée ou refusée . D a n s ce dernier eaa, l e 
j refus sera toujenre just i f ié . 

On annonce q u e M. l e minis tre d e l a 
guerre visait d e décider q u ' u n congé 
d e quatre jours serait accordé , à l ' o c ­
cas ion dan fêtes de P â q u e s , a u x v o l o n -

du ABMssafll * • £o«au<x 
»o 20 MARS 1877. 

LA 

BOITE DE l/ABIME 
P A S RAOUL DE N K VER Y 

T U 

DBTJX CONVOIS 

— — Non I dit U Paraade d'une v o i x 
Il y a beat ans j 'étais presque 

ta l'en souv iens . LouisI car 
alors e u l'appelait Lo u s et non pas la 
Oréveur.. Je travaillais courageusement , 
e t snaei gala saafBtait pour moa enfant 
e t a o a r s a o t . . . J'aimais bien U partir», 
c'est vrai I s t j e laissais pariais le petit 
à une vois ine a«*nr aller 4 ssastswe bel ; 
Basas enfin, on ave pouvait m'aocoser 
d'être u e a mare d é a a l u r e e . . . T a m e 
rencontras dans une de osa f i l e s , e t toi 
non plue alors tu n'avais pas perdu tout 
b o a sent iment . Ta parlais «f pariais de ta mère 
«vue u n e express ion é e regret s i s incère 
f « e j 'en tes t s n e a é e . . . J étais jo l ie , j e 
ta tdaaaats ; ta asaablals vouloir travail­
ler , a l j e m e s s a i s i s b ien essaie.. . Un 
BBalin nous entrasses an ménage , e t 

•ois l 'ouvrage et la 

Puis La Truuche te donna de dangereux 
conse i l s , tu devins brutal avec moi , et 
an l i eu de chercher le m o y e n de v ivre 
de ton labeur, ta demandas de l'argent 
à M. Bel le forge . . . 

— J'usais de m o n droit. 
— Soit ! il eû t é té p lu* digne d'atten­

dre qu'il t'en offrit. Eucore si ce t argent 
avait contribué au bien-être de la fa-
mil'.e, mais il s 'engloutissait dana des 
spéculat ions où tu joaa is sans c e s s e le 
rôle de d u p e . . . C'est La Tronche qui te 
fit acheter des fonds de menuiser ie 
sans c l ientè le , où tu jetas d e u x mil le 
francs ; il t 'emprunta ensui te les quatre 
cents francs moyennant l e sque l s tu c é ­
das Paffaire, et jamais il n e te les a r e n ­
d u s . . . Trois enfants sont venus , non pas 
resserrer noire tendresse , mais augmen­
ter notre misère et nos préoccupat ions . . . 
La Tronche v'a détourne de moi e l de 
c e s pet i ts qui ne sont pas cause de n o s 
p e i n e s . . . La Tronche t'a arraché l e s 
mil les écua dont ta parles, et ta ne las 
reverras jamais . . .Hier , tu m'as battue à 
la mort et tu as e o m m U uu cr ime, car 
e'ast un crime de voler un enfant à sa 
mère. Ne cuerch» pas d'excuse , tu n'en 
trouveras jamais . . .Cel le que ta as a v a n ­
cée tout à l 'heure est un prétexte . 

— Ecoute, la Paraade, dit le Orévear, 
pour avoir é té e m m e n é par S1-Sol , Can­
crelat n'est pas perdu. Il y a déjà assez 
d a g ê a e i c i . . . Quand nous serons plus 
riches, je te le rendrai . . . J e su i s fâché 
de ma colère d'hier, ma i s tu semblais 
terrible armée de tas c i s eaux , et la rage 

— Je ne peu*e plu* à ce la , dit la Fa­
raude, et je te pardonnerais tes coups si 
tu m e promets de travailler e l de m e 
rendre m o n enfant. 

— J'irai à l'atelier aujourd'hui, e t 
quant à l'enfant j e dirai à Si-Sol de l'a­
mener ici , de t emps en t emps . 

L'ouvrier . prit s a casquet te , haussa 
les épaules e n entendant leusse.r Seri­
n e t t e , e t descendi t l 'escalier. 

Un moment après , la Faraude laissant 
seuls Grain-de-Mil e t Souriceau, sortit 
en tenant Serinette roulée dans u n lam­
beau de chàle . Elle entra dans la phar­
macie la plus proche et demanda quel -
que c h o s e pour calmer la toux de la "pe­
tite fille. 

— V o u s n'avez pas d'ordonnance ? 
demanda l 'é lève. 

— Qu'es t -ce que ç t fait, répondit la 
Faraude, donnez moi uu remède qui 
g u é n a s e le rhume. 

— Voire enfant» a- besoin d'être s o i ­
g n é e , dit le jeune h o m m e , faites-la voir 
par an m é d e c i n . 

— U n médec in m e la tuerai t . . . l e s 
enfants des pauvres g e n s , ça tousse 
toujours . . . I ls ont froid e t chaud, où 
plutôt i ls out toujours froid. . . je v e u x 
seu lement un calmant pour e l le . 

L'élève mit dea boules de g o m m e 
dana u n cornet , e t la mère s'en alla 
contente . Serinette riait de jo ie . 

La Faraude gagna le magasin de nou­
veautés du Panthéon, e t regarda l e s 
étoffes pendues extér ieurement à l 'éta­
lage . Elle se senta i t trop pauvre e t s e s 

' ha i l lons l s rendaient trop t imide pour 

qu'elle osât pénétrer dans l'intérieur et 
taire déplier des étoffes. La pauvre fem­
m e palpait l es t i s sus , laine e t co ton , lea 
comparait , regardait les é t iquet tes . Elle 
e n choisit u n à carreaux verts e t ron­
g e s , v o y a n t et gai , et en prit assez pour 
s'habiller, e l le e t les trois enfants : cala 
coûtait douze sous le mètre . Elle rentra 
chez el le épanouie , on pourrait encore 
l'appeler la Faraude. Le courage lui r e ­
venai t , e l le tira l'aiguille toute la m a t i ­
n é e , mais e l le avançait peu ; el le avait , 
c o m m e disent l e s g e n s da peuple , l esy 
doigts gourds ; alors e l le songea à s a * 
vois ine du second é tage , dont la machina 
dévorait l e s coutures avec une rapidité 
féerique. Eile descendi t l 'escalier, e t 
frappa à une porte basse . Une vo ix 
faible lui ayant dit d'entrer, e l le o u ­
vrit. 

C'était la première fois qu'el le péné­
trait chez la pauvre Thérèse . Ce l l e -c i 
sourit en la r e c o n n a i s s a n t , e t arrêta sa 
m a c h i n e . 

La Faraude lui expl iqua le but de sa 
v is i te . Elle voulait lui emprunter sa 
machine à coudre pendant les heures 
de l s nuit qu'el le consacrait au s o m ­
mei l , e t en remerciaient de s o n o b l i ­
geance , el le ferait la co i s ine de Thérèse 
e n m ê m e temps que la s i e n n e . La j e u n e 

| fille accepta a v e c une sorte de jo ie . C'é-
| tait du bonheur pour el le de voir u n e 
! créature humaine dans son galetas . 
I Personne n'y pénétrait jamais ; e l le y 
I restait s e u l e , toujours saule , travai l lant , 
I vai l lant , souffrant de l'horrible toux qui 
< lui déchirait la poi tr ine . 

— Mais, dit Thérèse , je crains que le 
manque d'habitude vous rende malha­
bile ; une machine ressemble à un c h e ­
val : il lut faut un boa c a v a l i e r . . . J'ai­
me m i e u x la monter tout de su i t e chez 
voua, j 'assemblerai ce que vous voulez 
coudre, pendant que vous préparerez le 
déjeuner, e t avant ce soir tout sera 
fini. 

— Mais votre besogne 7 demanda la 
Faraude. 

— Je rends l 'ouvrage le samedi seu­
lement ; j'aurai fini e n vei l lant u n peu 
plus tard. 

Thérèse monta la machine a v e c l'aide 
de la Faraude e t s' installa près de la 
fenêtre, tandis que la jeune femme al­
lait et venait dans la chambre. Les e n ­
fants s 'amusaient dn ronflement de la 
Silencieuse, regardaient tourner les 
bob ines et la coulure s'achever par 
magie . 

Serinette toussait , et Thérèse remar­
quait avec inquiétude aes y e u x pleins 
de ûèvree t les couleurs rouges des pom­
met te s sur sa fL-ure pâle. 

— Madame, dit- el le doucement , vous 
devriez consulter le médec in pour cette 
p e t i t e . 

— Tiens ! fit la mère, voi là la seconde 
personne qui me donne ce consei l dans 
la j o u r n é e . . . c e n'est pas grave, cepen­
dant, le mal de Ser ine t te . . . voua auss i , 
v o u s toussez . Mademoisel le Thérè*e. 

— Oh '. m o i l . . . répondit l 'ouvrière. 
E le n'ajouts rien, maie on sentai t 

u n tel découragement dana sa vo ix que 
» c e m o t signifiait : « J'irai s eu lement 

jusqu'aux premières feu i l l es . . . » La Fa­
raude regarda al ternat ivement Ser ine t ­
te , p u i s Thérèse , e t serra la pet i te fille 
sur son coeur. 

— Connaissez-vous u n 
d'ici T demanda- t -e l l e à Thérèse . 

— Oai.oeloJ que je su i s al lée oc 
ter, rue d't' lm. 

— Et que vous a-t-il ordonné T d e ­
manda la Faraude . 

— Une bonne nourr i ture , répondit 
Thérèse , de la distract ion, s t a m swynga 
en Italie ou au Caire. 

E le dit cela c o m m e el le aurait di t : 
— J e s a i s c o n d a m n é e , e t j 'attends m a 
Qn. 

La Faraude hâta le déjeuner, habil la 
le mieux qu'el le put l'enfant malade , 
e t courut chez l e médec in pour at ten­
dre l 'heure de la consul tat ion gratuit*. 
Elle tremblait e t p leura i t : Serinette 
mangeai t tes bou le s d e g o m m e . La doc­
teur était un h o m m e dur e t froid, p o s i ­
tif c o m m e u n chiffre. Il n e savait n i 
avertir ni atténuer u n e vér i té , ai terri­
ble qu'el le fût. Quand ta Faraude l a i 
présenta Serinette, il l e a s a é a ta pet i te 
créature, e t aa c o û t a n t e d e dire à ta 

Voua venez s i x m o i s trop t a r d . . . 
— Quoi l s'écria ta P a r é e d e . 11 n ' y a 

plus d e remède T 
— Pour v o u s , non; s i v o u s ét iez ri­

c h e , o u i . . . 
— Ah I je s u i s , dit amèrement ta Fa­

raude, u n e bonne nourriture, e n v in d e 
Bordeaux, u n v o y a g e e n Afr ique . . . ta 
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